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section Tirucalli; les unes et les autres contribuent grandement, par leur 
port singulier, à donner à la brousse du Sud de Madagascar son aspect 
spécial. À ces espèces nouvelles je dois en ajouter une autre que M. le 
docteur Decorse a recueillie dans les mêmes régions, où elle est désignée 
par les indigènes sous le nom de Befotsy, c’est-à-dire «grand blanc»; de là 
sa dénomination botanique d'E. Leucodendron!), 


. (A suivre.) 


SUR UNE SÉRIE DE ROCHES RAPPORTÉES EN 1991, DE L'ILE JULIA, 
PAR ConsranT PREVOST, 
ET CONSERVÉES DANS LES COLLECTIONS GÉOLOGIQUES DU Muséum. 


Nore pe M. ce PROFESSEUR Sraniscas MEUNIER. 


Je désire vous entretenir un moment de faits qui ne sont pas absolument 
d'actualité, mais dont l'intérêt vient d’être rafraichi par un incident digne 
de mention. Í s’agit de la détermination de roches provenant de la célèbre 
éruption de lile Julia. 

Tou le monde sait qu'en juillet et août 1831 la surface de la mer, au 
large d Sciacca en Sicile, manifesta une allure extraordinaire. L'eau devint 
bouillonnante et les poissons morts vinrent en grand nombre flotter à sa 
surface, puis un volcan parfaitement caractérisé se constitua et une ile prit 
naissance qu'on appela Julia généralement, mais parfois Ferdinandea et au- 
trement encore. 

Elle était si bien constituée, que les Anglais, en gens pratiques, n‘hési- 
lèrent pas à en faire l'annexion au profit du Royaume-Uni, et, sans ver- 
gogne, malgré des protestations diverses, plantèrent leur pavillon sur les 
lapillis encore tout chauds. Seulement, quand ils revinrent quelques se- 
maines plus tard, pour assurer le bonheur de Julia en y faisant fonctionner 
les institutions britanniques, la mer avait repris la terre sortie de son sein. 
Les flots avaient tout balayé, y compris l'ambition des Anglais. 

Dans l'intervalle, l'île avait été visitée par des naturalistes, et l’explora- 
lion la plus fructueuse doit être comptée à Thonneur de notre célèbre 
compatriote Constant Prévost. 


0) Euphorbia Leucodendron nov. sp. 


Arbuscula dumosa , ambitu ovoideo-globosa, ramis inferis ascendentibus, ramulis ju- 
nioribus carnosis articulatis , articulis (10 cent. longis, 1 crassis) teretibus apice obtusis 
basi constrictis, foliorum delapsorum cicatricibus notatis, indumento cereo pulvereo 
albo vestitis. Folia sparsa, ovato-lanceolata, sessilia, basi disco annulari glanduloso 
cincta. Cymae unisexuales, in summis ramulis 3 vel 5, bracteis et bracteolis ovatis 
acutis ciliatis, floribus solitariis vel ternatis, centrali sessili, lateralibus pedicellatis. 
Perianthium hemisphæricum, dentibus minimis ciliatis, glandulis oblongis. Capsula sti- 
pitata, obpyramidata, trigona. 
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Cet illustre géologue rapporta de Pile Julia une collection qui est unique 
el infiniment précieuse, puisque, le sol d'où elle provient ayant disparu 
sans retour, on ne pourrait la remplacer, collection qui est déposée dans 
la galerie de géologie du Muséum. 

Ceci posé, on comprendra combien J'ai été surpris en apprenant, il ya 
peu de temps, que le sort fait aux échantillons de Constant Prévost ne sa- 
tisfait pas tous les géologues. 

Un des membres les plus appréciés de nos Universités de province, 
M. Gosselet, professeur à la Faculté des sciences de Lille, a consacré à 
Constant Prévost un volume biographique(”?. C’est une œuvre de haute 
valeur et dont la lecture doit réjouir tous les anis de la France en même 
temps que les amis des sciences. 

On y voit, en effet, comment une des doctrines les plus fécondes de 
o géologie, lactualisme, n'est pas d'origine anglaise avec Lyell, comme on 

la dit trop souvent, mais d'origine française avec Constant Prévost, — de 
telle sorte qu'il y a, entre les deux grands géologues, des relations qui ne 
sont pas sans analogies avec celles qui existent entre Darwin et Lamarck , 
et sur lesquelles M. Edmond Perrier a insisté avec tant de raison. 

C’est vous dire que je n'ai qu’à applaudir au beau livre de M. Gosselet, 
qui date d’ailleurs de plusieurs années. Pourtant, en le relisant, je suis 
tombé récemment sur ce passage (p. 239) : «Je ne puis, dit M. Gosselet, 
taire une certaine tristesse patriotique en pensant que la collection rap- 
portée par Constant Prévost est enfouie dans les tiroirs du Muséum et qu'il 
n'est venu à aucun géologue français l'idée de étudier. » 

On concevra sans peine que le fonctionnaire qui a assumé devant le 
monde scientifique la responsabilité morale des collections géologiques du 
Muséum, ne pouvait rester indifférent en présence d’une semblable accu- 
sation, et il semblerait que c'est mon apologie qu’il me faut présenter. 

Or, ce qu'il faut qu’on sache tout d’abord, c'est que les collections de 
Constant Prévost ne sont aucunement enfouies dans nos tiroirs : elles sont 
soigneusement déterminées, classées et cataloguées, à la disposition des 
nalurahstes qui désirent les voir en détail. 

En outre, plusieurs spécimens ont été mis sous les yeux du public, 
les uns dans la collection stratigraphique, à l'armoire concernant les phé- 
nomènes volcaniques, les autres à la vitrine sicilienne de la collection de 
géologie géographique. 

Enfin, la plupart des roches rapportées de l’île Julia par le célèbre géo- 
logue français ont été coupées en lames minces que j'ai étudiées au mi- 
croscope. 


0) Constant Prévost: Coup d’æil rétrospectif sur la géologie en France pendant la 
première moitié du xrx° siècle, 1 vol. in-8° extrait du t. XXV des Annales de la 
Société géologique du Nord, Lille, 1896, 
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Puisque l'occasion s’en présente ainsi, je résumeral même, en quelques 
lignes, les principaux résultats auxquels je suis parvenu. 

La série qui nous occupe comprend 21 numéros de catalogue ; les échan- 
tillons sont accompagnés parfois d'étiquettes autographes, dont plusieurs 
sont signées de Constant Prévost. 

Ce qui domine dans la collection, ce sont des scories et des cendres, et 
l'on n'y voit point de laves; il faudra mentionner également quelques 
roches calcaires arrachées au sous-sol et rejetées par le cratère en même 
temps que les matériaux volcaniques. 

Comme scories, il faut signaler tout d’abord celles qui, par leur accu- 
mulation , constituaient la plus grande partie de l'île tout entière. La col- 
lection en renferme plusieurs spécimens, dont lun est plus gros que les 
deux poings. C’est une roche très noire, légère, caverneuse, ayant l'aspect 
du coke des usines à gaz. En quelques parties, la surface est recouverte 
d'un très léger enduit ocreux, dérivant vraisemblablement d’une oxydation 
subaérienne. 

L'étude microscopique d'une lame mince conduit à regarder cette roche 
comme une agrégation, réalisée par une matière conjonctive vitreuse très 
foncée et parfois presque noire, de minéraux fort différents les uns des 
autres. Ce sont d’abord des cristaux ou des fragments de cristaux de feld- 
spath labrador, de péridot olivine et de pyroxène augite, puis des globules 
parfois très nombreux dans la même région et relativement volumineux, 
des flocons de toutes formes et des filaments d’un verre fort peu coloré, 
translucide , chargé d'inclusions noirâtres. 

Parmi les cristaux, ceux de labrador se signalent par leur grande abon- 
dance; ils sont très allongés et, entre les nicols croisés, ils s'éteignent sous 
des angles très ouverts, dépassant souvent 30 degrés. Ils sont très fré- 
quemment mâclés suivant la loi de lalbite. Ces cristaux, simples ou må- 
clés, sont d’ailleurs de dimensions fort inégales, et ils sont fréquemment 
brisés. 

Les cristaux reconnaissables de pyroxène augite sont abondants, mais ce 
sont presque toujours des fragments. On y rencontre de très nombreuses 
inclusions qui sont volontiers en auréoles concentriques et parfois aussi en 
bandes traversant les éclats de cristaux. 

Le péridot olivine se montre rarement en cristaux entiers; il est d’habi- 
tude en éclats tout à fait incolores, qui peuvent être volumineux mais plus 
ordinairement très petits. On les reconnait facilement à leur surface cha- 
grinée ou rugueuse et à leurs belles couleurs de polarisation. Quand les 
grains péridotiques sont d’un certain volume, ils sont généralement corrodés 
et comme rongés sur les bords. 

Des grains opaques sont associés à ces cristaux transparents; les plus 
immédiatement visibles consistent en fer oxydulé qu’il est facile d'extraire, 
à l’aide d’un barreau aimanté, de la roche préalablement pulvérisée. Les uns 
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sont arrondis et tuberculeux, et parfois meme tont à fait sphériques connue 
une sorte microscopique de plomb de chasse; d'autres ont des formes an- 
guleuses et on distingue, çà et dà, des octaèdres parfaits. 

Outre ces éléments cristallisés, la roche contient en très grande abon- 
dance des particules vitrenses el transincides, d'une nuance blonde faible- 
ment grisâlre ou verdâtre, et dont les formes rappellent celles de beaucoup de 
gouttelettes fréquentes parmi les fibres de laves lilées par le vent et connues 
sous le nom de «cheveux de Pélé». On dirait qu'il s'agit d’une pous- 
sière de verre fondu, brusquement solidifié par son éparpillement dans 
Tair. 

Par place, ces globules et ces sphéroïdes vitrenx renferment des frag- 
ments très petits de tous les éléments de la roche : des granules de fer oxy- 
dulé en constituent souvent le centre, et il arrive aussi que le milieu en 
soit creux, occupé par une bulle de gaz. Les globules vitreux, avec ou 
sans inclusions, ont été repris avec les débris cristallins qui les accom- 
pagnent par la substance amorphe conjonctive citée plus haut, et qui est 
si riche elle-même en inclusions foncées. 

Il y a donc, dans les scories de l'île Julia, à distinguer des verres de 
deux temps très distincts de consolidation, et cette constitution si remar- 
quable donne l’idée d’une solidification progressive sous l'influence de tour- 
billonnements gazeux, ce qui est une opinion à laquelle m'avait amené 
naguère l'examen de certaines variétés granulées, et comme oolithiques, des 
cendres du Krakatau. 

Les caractères qui viennent d'être résumés se retrouvent dans beaucoup 
des échantillons faisant partie de la collection de Constant Prévost. Il y a pour- 
tant quelques spécimens présentant des particularités spéciales, et c'est ce 
qui a lieu pour un très petit fragment donné (sons le n° 3 du Catalogue) 
comme provenant «dune bombe volcanique de 15 pouces de diamètre». 
C'est une roche notablement plus compacte que les précédentes, bien 
qu'elle soit encore fort bulleuse. On y distingue, en lame mince, de grands 
prismes d’augite parfois corrodés sur les bords mais ayant conservé cepen- 
dant beaucoup de leur contour cristallin. Autour d'eux, dans la matière 
vitreuse conjonctive de couleur sombre, sont disséminés d'innombrables 
microlites de labrador souvent mâclés et fréquemment fragmentaires, 
puis des éclats parfois très petits de péridot. On observe aussi de toutes 
parts de très nombreux globules dont la structure est intéressante : ils sont 
constitués par une substance vitreuse très riche en inclusions et renfer- 
mant, exactement en leur centre, une sphérule opaque noire que j'ai reconnue 
en plusieurs cas pour être de la magnétite. En sections minces, ces globules 
se présentent comme des cocardes noires au centre, grises à la périphérie, 
et l'aspect des préparations en est rendu très singulier. TÌ y a des échantil- 
lons où un globule vitreux contient deux sphérules noires conjuguées aux 
deux foyers d’une espèce d’ellipsoïde. Quelquefois enfin , le verre conjonctif 
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est relativement peu foncé et la structure globulifère est bien plus accusée 
que précédemment. 

Les phénomènes de production des éléments de ces roches se sont, em 
certains cas, compliqués de réchaufflements locaux et de fusions partielles, 
dont quelques spécimens permettent de préciser l'allure. A ce titre, il est 
intéressant de citer l'échantillon catalogué sous le n° 7 et qui consiste en 
une plaque de 18 centimètres sur 15, avec 1 centimètre environ d'épaisseur. 
La plaque s’est formée par l’agglomération de petits lapillis dont les in- 
terstices ont été comblés par la cendre incandescente tombée entre eux et 
qui les a cimentés ensemble. 

Cette fois, le verre de couleur blonde est bien plus abondant que précé- 
demment, et la roche, en conséquence, est de couleur plus claire. Des cris- 
taux et des éclats de feldspath, de pyroxène et de péridot s’y montrent de- 
tous côtés et, dans certains endroits, les particules de ces minéraux consti- 
tuent une vraie mosaïque à ciment de verre. Chaque grain cristallisé est 
comme encadré d’une zone étroite où le verre est spécialement peu coloré. 
Il arrive que, parmi ces cristaux, on en voit qui ont été fondus sur leur 
pourtour et ramenés ainsi à la condition vitreuse. Il y a, par exemple, de 
très curieux cristaux de pyroxène et parfois de péridot encore bien recon— 
naissables et qui se vitrifient dans certaines de leurs parties en même temps. 
qu'ils s’y étirent par une sorte d'écoulement visqueux. 

Plusieurs cartons vitrés sont remplis de cendres, mais, dans tous, ces. 
cendres, qui ont été recueillies en divers points de l'ile, sont mélangées de 
lapillis de différentes grosseurs. L'examen n’ajoute rien à ce que les scories 
nous ont enseigné tout à l'heure. 

Mais il faut maintenant faire mention de divers fragments de roches cal- 
caires que Constant Prévost a étiquetés de sa main. Ils sont donnés comme- 
ayant été «rejetés par le volcan et recueillis à la surface de l’île au milieu 
des produits volcaniques». Ce sont des pierrailles très arrondies, ayant 
exactement l'apparence des galets façonnés par les eaux, et l’on peut se- 
demander s'ils n’ont pas été arrachés au fond de la mer actuelle par le Jet 
ascendant des éjections plutoniques. lls sont très éloignés d’être identiques. 
entre eux : plus d'un consistent en marbre blanc, d’un grain presque sac- 
charoïde, et montrent en lames minces, au microscope, une structure 
essentiellement clastique: d’autres, blancs aussi, sont de nature crayeuse 
et, dans le nombre, plusieurs sont crevassés comme par l'effet d’un recuit. 
Il y en a de diverses nuances, depuis le gris plus ou moins foncé Jusqu'au: 
jaunâtre et même le noirâtre. On doit supposer qu'ils proviennent de forma- 
tions géologiques très distinctes les unes des autres. 

Un échantillon plus gros, et qui a été évidemment détaché d’un bloc 
considérable, est remarquable avant tout par la présence, sur l’une de ses 
surfaces, d’un enduit noir et brillant évidemment fondu et qui a penétré, 
à l'état fluide, dans quelques-unes de ses fissures. C’est un calcaire gris, 
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marneux , à structure compacte el brèchoïde, et qui semble avon été rendu 
cristallin par le voisinage immédiat des produits ignés. En lame mince, il 
montre au microscope de la calcite prépoudéraute très nettement eristal- 
lisée, associée à beaucoup de substance amorphe et floconneuse, de nature 
argilense. Un constate en même temps la présence d'innombrables vacuoles 
qu'il semble naturel de rattacher au dégagement de gaz sous Pruflnence du 
réchauffement. 

Deux petits lapillis out été mis à part par Gonstant Prévost, parce qu'ils 
présentent à leur surface des relllorescences salines». IL s'agit en réalité de 
minces croûtes d'une substance blanche, active sur la lumière polarisée, 
insoluble dans l’eau même bouillante, et que Panalyse m'a montré consister 
en sulfate Calumine. 

Pour être complet, j'ajouterai que la collection dont je viens de donner 
une si sommaire description, renferme quelques scories recueillies pendant 
l'éruption de l’île Julia, sur la côte de Sciacca, en Sicile, et une bouteille 
d’eau dont l’origine n’est pas bien certaine. Il devait, en effet, y avoir à 
l’origine plusieurs bouteilles remplies les unes dans l’intérieur du cratère, 
les autres en dehors de l’île, à son voisinage immédiat. L’étiquette du seul 
flacon restant, et qui date sans aucun doute du temps de Constant Prévost, 
ne décide pas à laquelle de ces deux séries elle appartient. C’est pour cette 
raison que j'ai jugé inutile de examiner. 

Parmi les conséquences les plus frappantes auxquelles conduit l'examen 
des roches, de l'ile Julia ®, l'une des plus importantes, à mon avis, concerne 
la lumière quelles projettent sur la théorie générale des phénomènes vol- 
caniques. On voit avec certitude que toute l'immense masse de matériaux 
détritiques qui composent les débuts de l’éruption, lapillis et cendres, sont 
projetés des entrailles du sol par la force expansive de vapeurs intimement 
associées aux roches fondues. 

L’écume rocheuse ainsi lancée en l'air et qui ressemble, par la cause de 
sa projection, à la mousse qui s’extravase d’une bouteille débouchée de vin 
de champagne, se solidifie sans pouvoir en toutes ses parties acquérir la 
structure cristalline. Il en est résulté des globules et des filaments semblables 
à ceux que les naturels des îles Hawaï désignent sous le nom poétique de 
Cheveux de Pélé. Ces globules, mélangés aux cristaux et aux débris de 
cristaux déjà constitués dans la profondeur en pleine lave fondue par suite 
des réactions internes des magmas, peuvent être ressoudés entre eux et 
avec ces éléments cristallins, par du verre refroidi autrement, arrivant pos- 
térieurement et ayant un point spécial de fusion, de façon à donner lieu 
à la structure décrite plus haut. 


™® Le service de la Géologie du Muséum possède quelques échantillons rapportés 
en 1843, par Teilleux, de la région même de l'ile Julia; ce sont des scories draguées 
par douze brasses de fond et une masse madréporique avec corail, provenant de la 
même profondeur. 
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En tout cas, cette structure , qui rappelle à certains égards celle que j'ai 
étudiée naguère dans les cendres granulées du Krakatau, vient à l'appui, 
comme bien d’autres considérations , de cette opinion, que les volcans sont 
avant tout des sources répandant à la surface du sol et dans l'atmosphère 
d'inmenses masses d’eau. 

Cette eau provient d’ailleurs elle-même de la surface et parcourt ainsi 
sans cesse les étapes d'une circulation, qui contribue à donner aux profon- 
deurs terrestres les allures d’un milieu en proie aux phénomènes d’une 
véritable physiologie. Quant à l'introduction de l’eau de surface dans les 
grandes profondeurs, c'est de même le résultat d’une disposition organique 
de l'économie tellurique et la conséquence, lors des glissements de terrains 
conséculifs à la production des grandes failles orogéniques, du recouvre- 
ment des masses humides par des assises plus chaudes, parce qu’elles 
viennent de plus bas. 

Le réchauffement ainsi réalisé incorpore l'eau dans les roches amenées à 
l'état de fusion aqueuse et leur communique, par occlusion , la propriété 
foisonnante analogue à celle du champagne et sans laquelle le phénomène 
éruptif ne serait pas compréhensible. 

Remarque qui m'amène à ajouter comme dernière conclusion que la 
théorie dont il s’agit est déjà assez ancienne pour qu'on puisse oublier 
facilement ses origines et pour que son auteur ail à se mettre en garde 
contre l'attribution qu'on en pourrait faire à d’autres qu'à lui. 

J'en ai publié les points essentiels dans les Comptes rendus de. l’Académie 
des sciences, il y a vingt ans), et ma manière de voir a été, depuis lors, 
adoptée par beaucoup de géologues et par plusieurs chimistes. 

Vous voyez que j'avais plus d’une bonne raison pour désirer vous 
entretenir des roches de Te Julia. 


&) Séance du 26 novembre 1883. 


